
L E S ESPAGNES

ffiOFIL HIS'FORIQ,UE D·".l!i PEN lliSUL.S

=========:=:====

Mesdames, "Jesdemoiselles, II essieurs,
b.h'Wk

3e suis un peu confus� à

cette tribune, à laquelle d'illustres compatriotes ... son�nus avec leur

autorité et leur talent vous donner une image de l'art et de la littérature

L_� t!J.1."'1 *0*&1, (dl')<.n-.t )
_ "'

de lq�spagne,� seul bagag e� ma foi et ma bonne volonté. Je nessuis,

vous le savez d'ailleurs, qu'un écrivain, et encore un écrivain en exil,
��

ce qui équivaut un peu à être un hommeTsans moyens d ' expression.� &i lé

science et l'érudition des professeurs qui m'ont précédé dans ce cycle de

conférences me fe�� défaut, je crains fort de nef�s suppléer tout à

f�ltr� l'imagination et la poésie qui devraient être l'apanage des hom­

mes qui font de la plume une profession.

Cette imagination et cette poésie seraient d'ailleurs inutiles� Je

veux parler devant vous de choses du passé; un peu)aussi,de choses présentes

J'oserai même croire que de mes paroles pour re
í

t se dégager une prévision du

futur de mon pays • .En tout cas, La façon dont je présenterai à vo rne atten­

tion les réalités de m& cette terre espagnole, de cette Péninsule que vous

avez appris à aimer et que vous vous efforcez de comprendre dans ,ses plus
'"

secrètes nuances, n'a pas be�oin des attirails de la fantaisie pour etre

un peu surprenante pour ceux qui n'ont encore eu l'occasion de se familiari

ser avec cette vérité que je prétends aujourd'hui vous démontrer: c'est à

dire, qu'il n'existe pas d'ESpagne�iS que par _contre il existe, et a

toujours existé plusieurs Espagnes, variées d 'accent et de physionomie, quel

que peu antagOnistesr�(contradictoires'souventj, mais qui ont une communauté

de destin, d'intérêts et d'avenir que{� ne saurait nier.

�
Pour parler de ces Espagnes, de mes �éigneS lointaines et
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regrettées à cause de mon éloignement et des raisons qui le prolongent,
'"

les couleurs chatoyantes de La poésie pourraient vous parai tre 1 t expression

sans portée de mon amour et de mes regrets. Et, au surplus, l' image de

It�spagne qui est en cours en-deçà des Fjrènêes depuis toujours, cette Es­

pagne d 'opéra-comique dont ttCarmen" est le prototype, accapare déjà toutes

les couleurs et tous les adjectifs poètiques. Ce n'est pas cette image-là

que je veux évoquer pour vous. 3t il faut vous .... avouer que �taime
énormement Mérimée, excellent observateur et psychologue d'une rare qua­

li té, et que Bizet est pour moi un cas miraculeux dt intui tion, avec sa

parti ture si authentiquement espagnole.

Je voudrais laisser de côté, en vous invi tant à me suivre d-ans ce
� "''l.aÑ�

voyage �[Ies Esptlgnes et à travers les siècles de leur histoire, tous

ces oripeaux magnifiques du pittoresque et du superficiel. �t je gous pro-

poserai tou�dtabord une comparaison, que je pense réussir à faire convain­

cante com.me ellet�st pour moi.

Je reli-sais tout dernièr ement le ItT"ableau de la France", cette pré ra c e

du second volume de l' "Histoire de France", de Michelet, qui consti tue à

elle seule un précieux ouvrage, où la géographie et l'histoire?¡jj tissent
ensemble�� une carte en relief', palpitante de vie, de La patrie

française. Ce "Tableau" a été écrit, vous le savez bien, après une visite

de la Bretagne, en 1831, qui impressiona grandement le jeune historien
I

qu'etait alors �ichelet. On le voit bien, puisqu'il com�ence sa description
�<.edJ-

J

du sol et des hommes français, par un bel éloge de

son"génie d'indomptable résistance et d'opposition intrépide, opini�tre,
�� rW\.t.

aveugle". Il nous présente en de! pages gonflées d ' enthousiasme :e e fil( ys de

durs guerriers et de philosophes, patrie de Du Guesclin et de Pierre

Abélard; de Duguay-Trouin comme de Lamennais; de La Tour dt Auvergne, le

premier grénadier de la République; de Moreau, l'ennemi de Napoléon, et

de Cha teaubriand, le chantre du légi timisme et le père du roman t.í.sme ,
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Permettez-moi que je profite, à mon tour, de� r� à

cette capi tale de La Bretagne, pour vous dire toute l' admiration que je
�

porte à ce bastion extrême de 1 'Ellrope, à ce finis-terrae où naquí.rent les

romans dont se berça tout le Moyen Age, et où, parmi les brumes cel tiques',

la forêt de Brocéliande dresse� toujours ses chênes centenaires. Un

lk c.elitë tl!Me 'cal�,�
Catalan d'ispagne, ou si VOlIS le préférez, un �spagnol de Catalo�ëi(pointe'"'"

orientale de la péninsule ibérique, peut exprimer toute la sympath íe et la

compréhension qu'il ressent envers l'esprit altier da pays bréton, �pointe
dL �

occidentale du pentagone français. L'apport � vos hommes etffvotrEfgénie

� au commun patrimoine français est trop précieux pour qu' un
I �

h.omme qui doit tant de choses à La France ne profite ,de ,.-('honneur que vous

,fu.¿ )

� faite_fen t'appelant à cette tribune/pour dire à La patrie de H,:,nan
et au berceau de Merlin 1 'Enchanteur 4es sentiments de grati tuë e émue.

ReAr�� ,,�
�/Michelet,yprésente, dans son "Tableau de la Frl:ince", une:',imuge

.
.

;

du sol rœançe
í

a qui, en partant de .vo tr e Bretagne parcourt tout le�"l1pré
�

carrêfl de la nation et en souligne l'essentielle unité, en dépit d� la

magnifique diversité de moeurs et d'accents qu'il se plait à soU�gher.
Et je songeais, devarrt cette image, à une réflexion gai m'avait été faite,

.._
.,

il y a bien longtemps, par lIn, de mes compatriotes, grand admirate����e
_'Vo� �'

la France, et qui me disait:"V--V-oyez, la France est La géniale créa 'ton
"'" J

d' un Dieu-ingénieur, qui s' est employé à tracer des cour s d '
eau ""t.k._'.«a4fN"

pent�rasser les montagnes qu'il faut pour nourrir ses fleuv�JC et ¿es
.. '1fi?(" ) '---' v

rivière,� .

collines et les ,Plateaux nécessaires pour donner v�iété au

� q;� eJ<ktP4t€a¥�' 1M� . �
, .���

paysage,mais-Yinsuffistmts à isoler !/UlCdes� ¡lSes regrens. Cit

_� bU) ('1

Dieu� a �.' cette Nation�'Une richesse agricole seuLemerrt
_- -

.¿.;;��e. '? r.
\,;, r».

comp'arable����e son sous-sol, suffisan�ssl'une�et l'autre à hòurrir
" . '"""

�� , �'-
les Français et à leur assurer une�\ confortable. Par contre, r"Espagne ..�,

'Q -

¡ , Oui; l'Espagne, ou plutôt La Péninsule Ibérique, PUiSql{eèl ��J'me un

tout géographique auquel de tout temps a été r-econnue une certai�e,"""",tJnité
�
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spirituelle, est tout le contraire. Regardez sur une carte son orographie:

les chaînes deJmontagnes coupent comme �es côtes d'un squelette la vieille

peau de taureau que son profil dessine� Des ���±ÈmE� chaines �� les­

quelles court1l,t, enca í

eséj da ns ciae profondes vallé��cJ.ut fleuveS torrentie¡s, �
,-�.e�

� presque jamais naví.guabLes et ijtil,(très rarement,(�
-

_.__

,.� e1,t-� profitable pour les cultures. Des chaînes qui séparent totale-

ment des régions voisines, qui sont un obst�cle aux routes et aux chemins

L))\'\J-� ¡�
.

'lÚ��

de fer et qui, débois meme pas une garantie de pluies ou de

chut es de neige favorables aux récoltes. Au centre de La Péninsule, UIl haut

plateau, illa meseta,qui communl que difficilement avec le reste du pays;�
. J..'e/Jr'\Á)'

rordi
'

�
.R4J'

.

� un roi épris �{créaî(cfe toutes pièces une capitale qui est res-
.

.

�o.�� (lMv.I��
tée artificielle et souvent; parasi taire. , e pour our u li ttoral, .p Lu s

accueillant et d' une exploi ta tion agricole bien plus facile, limi té,. par ces

mêmes sempi ternelles "cordillères", qui réduisent l' étendue des terres basses

mari times, par où les civilisations ori en ta L es ont abordé la Péninsule.
� t' pw:. c:elti

.

���clinaison vers l'occident, qui fait verseE la plupdrt des

fleuves hispaniques ddns 1 t4tiliantique et qui semble prédestiner les peuples
��eMa/V��

de l'Espagne à être le trait d'union avec l'Amérique, '�les

Découvreurs et les Conquérants.
��.

Un éminent historien espagnoL, Rafael Altamira, ,caractérise �(les

conséquenceS que dans la formation du caractère et de la culture des diffé-

rents peuples de la Péninsule ont eu ces caractéristiques géographiques.
��

nIl s '=nsui t,fqtie l'�spagne offre un accès facile par la mer à l' Est et au

"Sud aux peuples étrangers, qui trouvèrent toujours dans la zone �¿ritime

"basse des meilleures conditions d 'habi tat que dans le centre. �ussi les

"habitants du littordl ont-ils eu. une civilisation plus ancienne que ceux

"'-

"de l'intérieur et des régions montagneuses. � revtinche, ces memes condi-

"tions géographiques ont créé chez les groupes d'habitants de l'intérieur

"La tendance à s'isoler et à vi vre indépendants, puisqu' elles empêchaient



"ou rendaient maLaf s é
s les échanges et les rapports."

-'�t4t ��aMJ-tM.4M.¡': c...i ,

e es conditions géologiques détruisent, e je fi' en excus e,- une légend e

que bien d'entre nous aimons à colporter: celle de l'�spagne, pays de grand�
�

.

r
í

cn ess er na tur eLl e s .. Il est certain que le sous-sol hispanique offre une

grande va r í.é té de minérdux,�_;M�ff.�jill très Impo.r tiarrt s du point de vue

Lnô us t.r
í

el . 1,':"ais leur extraction malaisée et leur (coû{euxltransportJont.

cL'eM-�IIL r-to'f� .
--=-

empêché jusqu'à présent _�__ �

:

.

__ .:J l'industrie qui pourrait les

exploiter rationnellement • .Ajoutons que la Péninsule, ouverte comme nous

l' avons vu�s à toutes les invasions, est fermée totálement à

l'�urope par la barrière des Pyrénées, qui seuls s'abaissent aux deux

extrémi tés! hes courants européens, comme les lignes de chemins de fer,) ont
dû forcément emprunter, soit la voie� atlamtqque, par le

portillon du Pays Basque, soit le littoral mêditérranéen, par la brèChe

qui donne entrée en Cataiogne.

Ne croyez pas que je sQis un adepte de la "géopolitique", science

moderne qui a permis aux savants alla�ands d'indigestes disquisitions
�

tendarrt à démontrer le droit de leur patrie à occuper etc3�sservir à, peu près

tout le monde. Il y a trop peu de temps qué nous avons échappé de justesse

aux délires de ces faux savants pour nous empêtrer dans leurs systèm es.
/

�Lais je soutiens que cette opposition fondamentale entre la configuration
� .

.

géographique de La France et�la Péninsule ibérique,prédétermine leur

destinée pol�tique: de par son relief et de par ses fleuves, qui son� des
/

xou tés et des liens, le sol français tend à l' uni té poli tique et -s o c
í

a Le ,

Par contre, il ne peut pas y avoir � Espagne, mais plusieurs i�Rag�es,
et l'unité supérieure que le voisinage dans cette péninsule impose aux

. �./ �.Jl���./.
peuples qui l'habi tent ne peut, et ne doitls�e faire I�de� leurs

�élx�iAIA¡'
différences f'o ndemerrta Lee , mais� ces différences, en les respectant
�

/

et{les harmonisant. La grande tragédie de 1 '�spa.gnè depuis le XVIème-siècle

c'est d'avoir oublié cette réalité.
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:\1es' préhistoriens de la Péninsule vous parleront des oaps
í

ens , des
�K

, ?"(eyw:��_¿
pyrén�ens et des almériens qui formaient le)�(de la population

� ,

�� l'âge néolithique et �J l'Age du Bronze. Il vous diront comment,
M .e;

les ibères formèrent ensui te la partieYplus importante des habitants des

la pér iphér ie, vous décriront les deus invasions cel tiqu es et

qui en sont restées et, arrivant à une formule un peu simpliste,le

mai.s'qui a été acceptée par la plupart des historiens, assureront que les
-

, xl\
cô�t� du littoral médi térranéen ont été peuplées par Les ibères, tandis que

les ,,':Q_è].. tes laissaient leur trace et 1 eur culture en Galice et Portugal.

Un�lée conruse de r'ecee et de peuples, constamment submer-gée par des ve-
,�Q ,

��� .

gues d;ê nouveaux venus,' tels que les phéniciens et les Carthaginois,

fourm�e dans les terres de la péninsule. Ces peuples vivaient indépendants
� -

_ les uns des autres,' eit la civilisation commerciale et guer-
-

." \. \.'"
rleF� des Carthaginois ne réussit pas à les unifier ni à les submerger •

.A:' ;IIIème siècle avant .Jésus-Christ, la force romaine s 'abattit sur les
�

,

établ,issements carthaginois de It,\i'.i:spagne. Delenda_ èarthagol La conquête
, �'�" '

de '¿�Péninsule fut entreprise avec méthode et cruauté par les génê'raúX"" .. ".
'

�"� � .

rom�ns � Pour un S..cipion, dont le souvenir se perpétue avec grati tude le»' à

,",,,\ "

'... ---
.

Ta�\gOí1e et à Car thagene , _ qua savait allier La douceur au prestige de

'ses armes, il y eut vingt Galbas, qui semèrent la destruction et la;: mor t,
w��"

'

,

��a1 tanie �et en Numance. Les Cantabres et les �sturiens résistèrent avec

opfniâtretê contre le divin Âuguste lui-même. Mais enrtri, La l'ax Romana
�

,

�

s'�-té.ndit sur laPéninsüle. Sous Rome, e l.l.e s'appela indistinctement Iberia

ou ��nia. ,JUIe était divisée en deux grand es provinces, puis en cinq. Ce
''?%,N .

"

'

so�, n peu c�s divisions qui, grosso modo, vOnt déjà écrire sur La carte
�

le des tin des peuples espagnols. Le la tin, qui submerge les vieux langages

ou�êS, donnera naissance, �lîe!q(t.es siècles plus tard, aux langues hispani­

'qUe�;$le castillan, le ca teLan , le galiciene Il ne restera, comme témoin

d'indomptable indépendance, que le basque, conservé à 1 t abri
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des Fyrénées, symbole d'un peuple millénaire qui a su résister à toutes les

invasions et rejetter tous les apports étran�ers à son caractère.
"-.

L'»Upire Romain n'apporta pas seulement sa langue, sa civi i-sation,

son droit et ses armées à la Péninsule. Il � apporta aussi, q�lques siè-
v�

cIes plus tard, le. christlanis��. Mais le Vème Siècle devait �oí:r:. la
eI)�� d..u.

chute de BfdécadÊmte)t10rrx"e}devant les Barbares. L'an 476 �/crétronne-
ment de Romulus Augustulus, le dernier des empereurs d'Occident. L'�spdgne

"

tombe elle aussi sous les coups des Germains. Les Wisigoths qui �'étaient
établis en

1 'Hispania

noms

conspiration$rend catte pêrioda de l'Histoire le o3uchemar des jeu�es
écoliers. Les rois wisigoths, dont Le succession était réglée par ,G�ection
}".aM'/ ete. -#f�.)

,

.

lI/)I(le plus souven par l'assassinat,établi:r;ent une unité artificielle.msi:e

1(J n'imposèrent leur scea�ur les coutume�ur la langue ni� -les- ��ts
des peup�es hispaniques. On peut dire, sans exagération, que la monarchie

�¡;.¢WiSigotn'�étê le modèle avoué ou ina-voué de tous ceux qui, ensúi te, ont
(. ...

"
.....

J ¡

tenté d'imposer à 1 tj¡spagne, aux Espagnes, une uni té arbi tra ire, une orga-

1� �

nisation de 1 'Etat basée sur ,cies intrigues de Cour.«(.of,.es conppir'atipns mili-
..J..1.tV "'-

taires,Tl' expoliation des sujets et le mépris des lois.

Cette monarchie s'éffondra en 711, deux siècles et demi plus t�rd, à la

bataille de Guadalete. Là les Jusulmans;qui étaient la jeune force�lancée

à la conquête du monde occidental, battirent le roi Rodr í gue • .Ils vaient
�

,J

été appelés par un des partis qui se disputaient alors la couronne�d�s wisi--
-

goths. Et cet a pp eL à l'étranger, et tout particulièrement aux .r:fuures, se

r
é

pé teae au cours de 1 'His,toir e comme le seul

"

imposer sa loi à des peuples qui n ' en veulent pas. l1lerne de nos jOUl'cS, nous
-e-es

I 'avons vu: les Haures mercenaires étaient parmi les troupes de c�oc dont
¡"

�
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devaient se servir ùes généraux insurgés pour dsservir, avec l'aide des

Italiens de l,Iussolini et des Allemdnds d 'Hi tIer, ses propres :e�0.Y� ..,.'

On a beaucoup parlé de l'influence de la domination arâbe en Espagne.

On a vohlu trouver ùes tré:.lcesde ces conquérants dtins le sang et les COLl-

t uraes des peuples pén í.neuâ.eí.r es , l,fais il ne fdut pas oublier que, si La
,

vague qui déferla sur 1 t.J�spagne visigothique s' é tend í t dans Id Gaule et

ne s'arrêta que devant les murs de �oitiers, en 732, le reflux commença

bien vi te, et une importante partie de La Péninsule devait bientôt émerger

de aee l f'Lo te , Qllelques territoires, tels que la Catalogne, qui avaient été

d és er t és en masse par leur population, réfugiée en Occitanie, r esta pr esque
�.Il' '

totalem�bri de tout contact avec les l',Iusl.llmans. Gérone"qui n'est con-

quérie par les Arabes qu'en 718, est reprise par les armées franques de

Charlemagne en 785. En 80:1, c'est Louis le Débonnaire qui enlève de haute

lutte Le ville de Barcelone et fonde ce qu 'on appela La fletTca Hispanica ,

La .íarch e Hispanique, d 'où devait sortir La nationalité catalane.

L' émirat de Cordoue, qui se voulait indépendant du Califat d ! Orient,
,-b-�_..)

se transforma plus tard ren Ca3Üfat.et qui était fondé par Abdérrarnan I,

.iais l'unification de l'Espagne, sous les llrabes, qui apportaient une ci-

vilisatilon, une tolérance réligieuse et une administration bi-en supérieu-j

res à celles des Wisigoths, ne réussit pas à s'imposer. D'abord, les

Mozarab·es, c
' est à dire, les Chrétiens qui étaient restés dans les régions

envah í.es , et qui conservaient leurs églises, leurs lois et leur languepfor­

mèrent des îlots irréductibles à l'emprise musulmane. Insuite, il y eut la

Réconquête, Etn:txi �lle était née dès le VIIlème siècle aux Astúries, dans

le massif montagneux des Pics d 'Ji:urope. PeLayo et sa victoire de Covadonga

sont invoqués comme l'origine de cette réconquête, qui était l'effort des
eA- tU il-a)wJ.��.� à.

.

hommes qui n
' avaient pas accepté la domination

_ ¡ e iess er de la

Péninsule les í»XHSEMXS envahisseurs.

Reconquête devait forcément commencer par des noyaux isolés, et se



dérouler d'après les conditions où se trouvaient, du point de vue géographi

que, ces résistants. Nous avons déjà vu l'origine de la �arche Hispanique

carolingienne. Presque toute la Catalogne se voyait libérée en 811 du úoug

musulman, et les exilés rentraient avec les armées franques. Les rois as-
,

turiens, de leur côté, s'étendaient jusqu'en Galice et à la fin du IIeme
siècle ils arrivent à Burgos et à Zamora. Ils seront à l'origine du royaume

de Léon et, plus tard, de celui de Castille.

Le r-oyaume de Navarre, de son côté, se développe au Xème Siècle. li
( (;.:���)

.

ses côtés, les provinces basques, politiquement unië(� la Castille, con-

� ..

serve� cette jalouse indépendance qui a Ê� toujours été leur c�ractéris-

tique. La Galice, avec la découverte à.Compostelle du corps de Saint-Jacque
<.�ïY3eJk.._.)devenu bientôt centre europé en de pélérinages, acquiert' l'tance. Sa

langue, l'extension qute'l.Le prend tout au long de la côte atlantique de

la vieille Lusi tanie des romains, sa culture, font de ce pays occidental

un peuple bien caractérisé. Un r-oí de Castille, Iphonse X, au Xlllème

siècle, écrira ses vers en galicien.

A la fin du XI siècle, le comte de Barcelone et d 'Urgel Guifré I se

conv er t
í

t� en ¡.:s'au'ttera�a Marche Hispanique. ,En 987, son

suec ess eur Bor�:èll II refuse de reconnaître Hughes Capet comme son roi, et

il affirme l'autonomie de son comté, qui s'étend lentement sur toute la

Catalogne.

Le royaume de Castille se forme vers le milieu du Xème siècle, sous

Fer-nan Gonzàlez, mais s'unit bientôt à la couronne de Navarre. Cette

Navarr� pyrénéenne atteint son apogée sous Sanche le Grand. Elle coíncide

avec ila fin du Galifat de -Cordoue. A la mort de ce roi, ses états se di­

visèrent. Cela donna naissance au royaume d ' A.ragon- et rendit son indépen­

dance à la Castille.

Je m'excuse de vous avoir fatigué avec cette longue énumération, et

je me permets de vous récapi tu:ter ces nouveaux états chrétiens. Au�
, I
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XIlè�e siècle il existe en Espagne, outre les royaumes de taifas dans

lesquels se divisa le Califat de Cordoue, les états chrétiens suivcmts:

les"Royaumes de Léon, de Navarre, de Castille, d'Aragon et de Portugal, et
. ;_!J.������

le Comté� de Barcelone.�, u'ailleurs, par le mariage da

Comte Raymond Bérengaer IV avec la jeune héri tiere aragona í.s e , devint le

roi d'_�ragon. Dorénavant, sous le titre commun de Couronne d'Ñagon, ve
�

se dérouler une Longue histoire de conquêtes et une étonnante aventure po­

li tiqu� où le seul lien personnel du souverain commun et des lois justes
,

"-

basées sur une démocra tie naissante unira des éta ts chaque fois plus im-

portants.

, Est-ce que ces souverains des différentes �spagnes avaient le regret

de l'a vieille uni té wisigothique? On ne peut pas le dire. Ils étaien tles

répz:_e'sentan ts de peuples animés par un vigour eux élan conqué r ant. Ils con­

ti:Ïlùaient urie lutte opiniâtr e contr e (les guerriers magní r í.ques qu' étaient-,.

les Maures. chacun de ces peuples semble avoir la conscience dt une mission
'-'-,

nationàle,B� d'un destin qU'il doit réaliser. Voyez la Castille, qui bien-
A '

tot �funira au royaume de Léon et deviendra l'épine dorsale de la Péninsul,

le coin qui s f avancera chaque foi s plus avant dans la cha-ir del' .3spagne"-'-* '-

muStilmane. Voyez la Navarre, perché sur les Pyrénées, guettant les plaines'>.;¥'N •

de��uitaine. Voyez le portugal;�egarda-* vers l'Atlantiqa.e et songe...

aux gf.ànds voyages de découvertes, aux îles verdoyantes de l'lfrique. La
- \

"'"

Catalogne, moteur de la politique confédérale de la Couronne d'Aragon,

semble hésiter entre plusieurs chemins: le roi Pierre le Catholique, mort

à .i!Ql:Ú�èt, s'était fait le champion de La cause occitane; lltt) Simon de f.iont-
�'-

.

fort et la croisade contre les albigeois détra.i!l�,en réalité, les rêves

d'un�mpire de langue d'oc� vertebré par les Pyrénées. Cet échec est recon­

nu p-ar le fils et sucoessea.r de Pierre, Jacques I, le Conquérant, lequel
avec Saint Louis le traité de Corbeil,· qui réprésente le !enonoement

à son hégémonie sur le Midi de La France, et, �lIX en guise
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de compensation, mais aussi poar consacrer un fait accompli depuis longtem

la vieille Marche Hispanique est dégagée de tout vassalage envers les l'Ors

\.J"��� )i,��1'
de France. Ce même roi;Îeñtreprend alors, parallèlement.d tailleurs au grand

0- &I!\.�"d. cvJe,.c.. e......:,_y
roi castillan Ferdinand, e reconquête vers le Sud de La

Péninsule. Tandis que le souverain de La Caa t í.Ll.e enlevait aLL"\{ llaures

presque toute l'Andalousie et s'établissait à Cordoue, béville et Jaen,

Jacques I de Catalogne-Aragon faisait la conquête de l'ile de llajorque,
/

en 1229,. celle de Valence et SCi région, entre 123&1. et 12.53, et enfin ..

celle du royaume de t.1urcie, qu t í L remit ensuite au roi cœstillan, son

¡z) �·é'. � T� ¿dte J.liuJ-�)
g��r-�panSion terri toria�épens des ¡.Jaures, qui ne

r,

Idem�uràÍ'ent'\ d epu í

s lori'(en possession�f d ' une peti te zone au sud du

Poz tugaL et des territoires qui devaient devenir le royaume de Or-enad e ,

Cet
éLan de Reconquête s 'arrête alors, du côté castillan comme du côté

catalan. Il pouvait déborder le littoral méditérranêen, traverser le

/\

dé troit et colonis el' l' .Afrique du Nord, qui semble etr e Le complément na-

turel de La Péninsule et devoir couvrir ses côtes méridionales. i"Iais des

guerres civiles presque con'ünuelles:tfuttes de dynasties et .a' ambi tionl
des nobles, arrêtent l' essor c ae trí Ll an , �t les batalans, avec Pierre II,

• y ��¿;t,; débouchéj .

ie fils de Jacques le Conquérant,�� nouveau ::glU!ilIIbjpour·
"

leur ,vitalité. C'est l'aventure méditérranéenne, commencée en Sicile.
d8routerj (£��JMais je crains de vous h:lt:tg:m.:œ:x:/avec cette 'sommaire et presque ver-

tigineuse� de da tes, de noms et de fai ts historiques. Je vouLa í

s

vous démontrer que cette division d'efforts, répondant à des génies natio-

naux différents, ne réprésentait pas un manque de solidarité pour les en-

treprises qui dépassaient le cadre de chacun des Etats hispaniques. Au

contraire, chaque fois qu'il s'agit d'entreprendre une oeuvre dont l'inté­

rêt·est vital pour tous les royaumes chrétiens, ceux-ci groupent leurs
r-

efforts. 'Vous l'avez vu avec la conquête de Murcie. On le vit aussi lors

de La grande ba taille des Navas de Tolosa, dirig,ée par le roi cea t
í

Ll.an
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Alphonse VIII, en 1212. On le verra plus tard, sous Alphonse XI de Castil:èe,

avec la croisade contre les Bênimerines et la prise d'.tt.lgésiras,:en 1344,

où les Navarrais, les Ca taLans , les .aragone
í

s, et mÊme des eavali era gascons

lutt�rent eSte à eSte avec les Castillans.

La Ré conqst e, en tant qu' elle r éprésentai t la défensa de La foi chre­

tienne et 1 'élimination�a Péninsule des Arabes, était donc toujours une

entreprise placée au-dessus des divisions et des antagonismes des royaooles

hispaniques .. Hais en dehors de cette solidarité péninsulaire, ces �tats ne

se gênaient pas pour se faire la guerre. Témoin ,la longue lutte entre les

d eux Pierres, le Cruel, roi d e Castille et celui qui, étant peut-être '�-

� cruel que son

le qualificatif de

fame�� homonyme, est nêammoins passé à l'Histoire

CérêmonieUX�OUVeJl:ain IIPt �M.ragon, de.¡ Catalogne,
,r

sous

Valence,

lla jorque, 3ardaigne, Sicile et même Comte d'Athènes et

Néopatrie. Lutte qui à l'appui de votre compatriote le
�

grand co�nétable Bertrand Du Guesclin, avec ses Compagnies Blanches, et à

l'opini�treté du roi catalan, par la déposition et la mort de Pierre de

Castille et l'élévation au trSne de son frère bâtard, Henri, le premier des

Trdstàmara.

C'est le moment, si l'on peut dire, de l'apogée de la puissance arago­

n ise, qui impose à la Castille son roi et sa politique, et aussi l'époque

IQ plus anarchique et misérable pour le royaume de Castille-Léon • .Et pour­

tant, cette famille des Trastamara, destinée à s'éteindre dans sa lignée

fidle, s' eœpa r.er a ensui te de la couronne d ' Aragon, du royaume de Navarre, et

éffectuera, avec les Rois Catholiques, en 1474, l'union personnelle, à tra-

vers le mariage de ses souverains respectifs, de l'Bspagne castillane et

consacrer�
l'Espagne ca talane e't;{ pour les his toriens superficiels, 1 t unité de I ',:Sspagne

Tous les manuels d'histoire font foi à cette date et , lorsque �a tena-

?

cité de Ferdinand et Eaab eLâ e ,:réuSSi�à éliminer, avec La conquête de

F
, ,
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les cotes de ItAs�e en;dllant vers l'Ouest.
'.

,
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le dernier r
é

du.í t des,lNlusulIildns en Andalousie, et à .. reprendre au roi de

France le Roussillon, cédé en gage par Jean Sans Foi à Louis XI, on d écLar era,

"-=;,.t�
. accomplie 1 "oeuvr

ë

de l' unification espagnole. L'�spagne, ." déclareras"!;

née • .Et bientôt doit lui échoir un fabuleux cadeau de parrainage, ce Nouveau
, ,

hi.onde découvert en 1492 par un aventurier cosmopolite qui prétendait trouver

áxaminons un peU, si vous le voulez bian, cette image officielle. Il

faut d 'abord voir ce que chacune des parties contractantes eppor ta
í

t à ce
I

mariage princier. Isabelle, c'est vrai, réprésente le génie castillan, dvec
/'

son honnêteté foncière, son my s t
í

c
í

sme , sa dur e t
é

•• Mais son demi-cousin

Ferdinand ne réprêsente guère, ne peut réprésenter la Confédération catalano­

aragonaise, l'Espagne cdtalane et méditerranéenne. Tout d'abord, la Maison

comtale de Barcelone, qui avait occupé par lignée directe masculine le trône

ca ta Lan et ensui te celui d 'Aragon, s' est éteinte en 1410, avec Martin I, dit

ttl 'Humain", au faîte de la puissance de cet original empire m éd í térranéen qui

s'étend à travers des îles et des mers jusqu'en terres grecques. dit une

assemblée de théologmensy;et de légistes aragonais, ca_,....ot;alans et valenciens a

nommé comme successeur un infant castillan:trère' du roi Henri ITI de C,�stille

et petit-fils, par sa mère, de ce roi Pierre le Cérémonieux qui avait élévé

au trône de Castille son autre grand-père Henri da Trastamara, le bâtard.

Ces nouveaux rois de l'�spagne catalane sont donc castillans. Leur

domination est marquée par des rê.voltes importantes des ëa teLans , Contre

-Ferdinand, le roi choisi par l'assemblée de Caspe, d'abord. Contre son

second fils Jean, plus tard, à un tel point que les Ca talans se "donneœorrt ft

à un roi portugais, au bon roi Béné dt Anjou, le dernier des souverains de

i�$l
La Provence, et même au roi de Castille.·�rl' entre.;t'eTIps, le roi Alphonse

"le Magnanime" a continué 1 t aventure médi térrdnnêenne et a conquis Naples.

Mais Ferdinand Il, le CatholiqUe�ilS de ce Jean "Sans Foi" qui a

été si longtemps combattu par ses sujets catalans, reste castillan • .®coutez
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I

:1
!I

���
le jugement d' un his torien impartiel)M.Joseph Calmette, dans son livr e tout

récent: "La forma tion de 1 'Uni té espagnole", que je me permets de vous recom­

mand et comme une imtx:muxo:ti:ll!I:Xl explication de ce moment décisif de 1 'hi stoire

espagnole. "Ferdinand, -dit-il,- se sent foncièrement castillan. De ltl\ragon

il retient surtout les épreuves qu'ont eu à subir en Catalogne son père et sa

mère au temps de la RévolutionZ Lui-même a gardé toute sa vie le souvenir cui-
I'

II
II

sant de certains épisodes tragiques, le siège de Gérone notamment ••• Antiœta-

Ian et antilibéral, Ferdinand l'a été, il l'est resté, et certains historiens

se sont mépris, . qui ont cru que Id prépondérance· castillane à l' intéri eur de 1

Id monarchie hispanique résultait d'une mainmise d'Isabelle. sur Ferdinand.

l' lœrear certaine. Aucune divergence n'a jamdis existé à ce sujet entre les

I'

Ii

époux. Tous deux sont castillans à titre égal. Toute leur oeuvre porte l'em-

preinte de ce Castilianisme. e' est à leur volonté unanime - transmise all

surplus à leurs hér í tiers, - que 1 t Espagne doit d ' avoir été surtout œstilla-

ne et d' avo
í

n eu pour capi tale lIadrid, non Saragosse ou Bar c e.Lo.nev ,

La sérieuse étude de f,l. Calmette, qui est un spécialiste avisé du ·loyen

I: Age et des procéssus de formation des �tats,reconnait ensuite l'injustice
I'

foncière qu'a été commise envers lt�spagne catalane en l'excluant totalement,

II
II

par le fameux testament d'Isabelle, de l'exploitation et la colonisation du

Nouveau Monde. C' est un pape espagnol - de langue catalane - Alexandre VI,

le fameux et calomnié Pape Borgia, qui trace la fameuse ligne �ui divise entre

la Castille et le Portugal toutes les nouvelles terres qu'on découvrira. �t

de cette aubaine inoule que les découvertes de Colomb et de Vespuce réprêsen-
. �tera pour La Péninsule, les Catalans,. peuple de marins, Ysont exclus. Cett e

mesure axbitraire et injuste a empêché que, de même qu'il y a une Jmérique
de langue espagnole et une Amérique de langue portugaise, il pût y avoir une

I'

II

I'

I'

Amérique de langue catalane.

No�, Ferdinand le Catholique n'est pas un roi catalan. Et pourtant, cet

homme prudent et rusé, ce poli tique retors qui fut, dit-on, ou mér í

tera
í

t

I'

I'

li.
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être le modèle du "Prdmce", de Yachiavel, réprésenta, dans le couple royal,

la position ouverte, européenne, �ue la Couronne d'Aragon avait soutenue

pendant cinq siècles. Jomant demal� fils n18'le des Rois Gatholi-

��� d�£
que a,� en bas âge, et 1 'héri tière r.t¢'royal.lmes sera xEmudxJe Jeann_e, une

p:tincesse dont la faiblesse mentale, sinon la folie, étaient évidentes. JUle

fut mariée à un beau prince autrichien, Ph í Lí.pp e d 'Habsbourg. A la mo rt de

l� reine Isabelle, son veuf Ferdinand se retirera à ses états aragonais,

laissera la Castille à son gendre et, lorsque celui-ci meurt, à son petit­
��

:fils Charles, sous une tutelle de Cardinaux, et se r emar
í

exavec une princesse

:française, Germaine de Foix. L'union personnelle est défaite. Si l'enfant

.�' \���âme qui est né de ce nouveau mariage )�(survécu à son père, il eut été le

roi d'!ITagon, et la Confédération qUB la Catalogne dirigeait depuis si long­

temps eût continué une vie indépendante, comme du reste continua à La mener

le Por tugal.

tlais ce deuxième Infant Jean meu:t�comme le premier et, à la mort de

Ferdinand, l'unité des �tats hispaniques se soude à nouveau, et cette foiS

entre les ma
í

ns d'un prince étranger, d'un Flamand qui ne sait pr esqu e pas

parler aucune des langues espagnoles. Charles-Quint commence sa carrière
-

éblouissante, et l.'�spagne des Habsbourg, rivale de la !:Iaison de ,France, va

promener à travers deux siècles ses gloires et La misère des .�spagnes atte-

A

lées à son char de pompes et de con�uetes.

Je veux uniquement souligner deux dates: en 1522, Charles-Quint fait

exécuter les chefs des Communautés de Castille, �ui voulaient défend�e contre

'les fonctionnaires étrangers les anciens privilèges des \[unicipes. C_ette sup-

pression des libertés populaires et des vieilles lois au profit de la aonar-
/

chie absoluè Vd se poursuivre jusqu'au nivellement total des peuples espagnols

Dne deuxième date: en 1581, Philippe II devient roi du Portugal. L'unité de

la Péninsule est un fait.� Est-ce que cela veut dire �ue les :B:spagnes

sont mortes, puisque l'Espagne moderne est née?
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et aux quartiers des pe.tits artisans de la catalogne.
�,..

. r

....

Dans quelques jours, et dans ce meme cycle de conférences, un de mes ami�M. jo� ét�o MuQCVU/.I,
oit vous parler des destins tragiques ele 1 'i3;spagne depuis Philippe II. Je

,/ �u.e, moll�
.

ne veux pas donc m'étendre sur ce sujet, �(est bien plus qualifié que moi

pour exposer. Les Hababo urg d'abord, les Bourbons ensuite -"il n'y a plus de

Pyrénées" c
' est une phrase que, malgré le Pacte de Famille, n

'

appor ta pas La

paix aux .Espagnes appauvries par les saignées des guerres européennes, - ces

�:;)
deux dynasties

é

trangèr es cpesèrent lourdement sur les destins des peuples

espagnols. Ils dévièrent les génies nationa�� de Castillans, Catalans, Bas­

ques, Galiciens et andalous, de La route où ils pouvaient d évé'Lopper pour le

plus grand. profit et la gloire de leur patrie'leurs aptitudes. Les fiers

"hidalgos" castillans deviennent des capitaines qui luttent en Flandre ou en

Italie, des conquistadors qui s 'ouvrent chemin dans les jungles améric ines,

l'épée ddns une main, Id Croix dans l'autre, et qui pillent et massacrent,

laissant aux bons missionnaires le soin d'arranger les choses. Les Catalans,

marins et marchands, oublient leur vieille gloire méditerranéenne, croupis-

sent au rivage d '
une mer que les 'I'ur-as ont rendu dangereuse et où tput com-

merce demeure interdit. �t ils ne peuvent non plus tenter la fabuleuse aven-

ture américaine ni, comme les Portugais, les longs voyages d'exploration que
f

va chanter le génie d'un camo�s.\?"a�leurs, en 1640, Catalans et Portugais

se révol teront contr e les exa ctions et l' un
í

ro rmt sme de cette Espagne à la

mode étrangère,que les Habsbourg façonnent. Les Portugais recouvrent leur. li­

berté et leur empire colonial. Les Catalans perdent dans la lutte un morcedU

de leur pàyS, le Roussillon et la Cerdagne, que le Traité des Pyrénáées adju­

ge définitivement à La France • .En 1714, avec La chute de Barcelone devant les

armées de Philippe V, ils voient l'abolition de toutes leurs libertés. Il

semble même que leur langue séculoire soit oubliée. La langue dans laquelle

Raymond Lulle écrivit des traités sublimes de philosophie et de mysticisme

et que Auzias March sut faire résonner dans des vers d '
amour et de m,ort com-

parables à ceux du Pétrarque et d� Ronsard, est réduite aux huttes des bergers
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Mais sous La f'a çed e uniforme de cette �spagne des Habsbourg et des

Bourbons , les vieilles Espagnes demeurent vivantes. Je crois qu'il est arri­

vé le.,_-oàment que je vous présente les protagonistes de ce drame séculaire

la Péninsule voisine et qui a atteint dans ces dernières

année�'� sa crise le plus sanglante.
'-

Vodlà d'abord la Castille, l'Bspagne castillane, qui a su conquérir, par
""

"""

sa lan_gue magnif'ique, sa littérature incomparable, ses hommes de science et

ses sa��, mais aussi par son caractère hé ro Ique , III r sa volonté de puissan­

ce, tant de gloire et La pré' éminence sur ses soeurs. Son oeuvre de colonisa-

tion de l'Amérique du Centre et du Sud reste, malgré tous les excès et toutes

les rElpacités commises au profit· du B�hOliqUe, une épopée sans pareil

dans l!His-toire. La nation qui a donné au monde Cervantes et Lope de Vega,
Ci

Sainte 'hérèsé de Jésus .et Calderon, Saint Jean de la Croix et Q.uevedo, les

�
peintref'Vélazquez et 1,Lurillo, cl gagné pour toujours une place d'honneur

pa rmi�es grands cons truc teurs de civilisa tions, si elle l' a perdue lamenta-
"

blement parmi les grands constructeurs d'empires� Apre et dure, la Castille
'-....

Ff' -"

occup-e le centre de l'Espagne, s'enracine dans ses montagnes, s'écoule par
�

ses f�ves qui sont des torrents; elle est dramatique, déchirée, absolue.

:Elle s.&it mourir pour une idée; elle sait aussi l'imposer, s'il le faut,

poing, ou par le feu du bûcher. Sur des terres drides, où le blé

rousê'i t, sous le soleil impi toyable, mais sur d e s terres qui se dressent au
,

milieu �s autres áspdgnes, la Castille garde jdlousement son destin impérial

et rê-v:_è, entre des réveils soudains dUX réalités du présent, aux splendeurs
��
...,

du pass1 •

. -z

Voilà l'Andalousie, ruisselante de chansons, de parfums, de gaîté et

terre privilégiée du pittoresque, qui semble garder la nostal­

gie de 'Islam qui a arros� ses terres, bâti ses mosquées et ses Alcazars,
r>.

sécrets et laissé dans le fond des �mes cette sorte de

qui cache mal, sous des sourires et des danses, un réel désespoir.
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On oublie trop souvent que 1 t Andalousi'e, avec certaines régions de La Castill

ú411.���)ftfA.
est le pays où il subsiste le plUl:3rd�ds domaines seugneriaux, le pays

du servage agricole et des salaires de misère. Dans les cercles aristocrati-

ques des grandes villes, à Seville ou à Grenade, les propriétaires terriens

fument leurs gros cigares dans de profonds fauteuils, hiératiques comme des

Bouddaha iq u'í auraient aussi le droit à l'adoration. -:it cela explique les

é

cLa ta de fureur, les révol tes sanglantes que de temps à autre, mais trop

rarement pour qu'elles puissent changer le vieil état des choses, se produi­

sent parmi les ouvriers et les paysans ernda Lo us , VOic�ndalousie, sí

différente de goûts, d'accents, d'expression, d'avec la Caa t.í.Ll.e , Et pourtant,

elle ést une partie de l'.Espagne castillane. Une région de cette Espagne
"

castillane, ou une nation elle-meme, comme d'aucuns prétendent? lfuis qU'est

ce qu'une nation? À quoi peut-on la reconnaître?

commence ce "Tableau de la Francetl dont je vous

parlais au début de ma causerie, par ces deux phrases: ftL'histolre de France

/I commence avec La langue française. La langu e est le signe principal d '
une

"nationali té". Mais un de vos plus grands compatriotes, �nest Renan, dans nn

travail qui s 1 inti t ule précis ement: "Q,u tes t-ce qu
t une Nation?ft, nie gue la

.¿�
langue, soit lafcaractéristique indéniable de la nationalité. Il dit: "Avoir

Ides gloires communes dans le passé, une volonté commune dans le présent;avoir

I'.fai t de grandes choses ensemble, vouloir en faire encore, voilà les cond
í

tion

Pessentielles pour être un peuple. On aime en proportion des sacrifices qu 'on

�a consentis, des maux qu'on a soufferts. On aime la maison qU'on a bâtie et

!'qu 'on transmet. Le chant spartiate: "Nous sommes ce que vous fûtes; nous se­

"rons ce que vous êtes, Il est dans sa simplici té 1 'hymne abr-égé de toute patrie

"Dans le passé,. un héri tage de glOire et de regrets à partager, dans

rrl' avenir un même programme à réaliser; avoir souffert, joui, esperé ensembl e,

'/
""

((voilà ce qui vaut mieux que des douanes communes et des frontière s conforme s

« aux ide,es stratégiques; voilà ce que l'on comprend malgré, les diversités de

C( race et de langue".
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Si cette définition de Renan est juste - et je vous avoue que j'aime

profondément cette formule, puisque les nations, comme les civilisations,

naissent, meurent et peuvent renaltre, sous la volonté eu la désaffection

des hommes, elle peut s'appliquer aux :Espagnes que, pendant le siècle der­

nier,' ont manifesté avec plus de véhémence leur désir de réconquérir une

personnalité. Je parle de la Galice, de l'Euzkadi, ou Pays Basque, et de

la Catalogne.

La Galice est un peu la Bretagne de la Péninsule. ;§lIle d, comm.e votre

province, son "Finis-terrae", qui est, géogrôphiquement, le cap extrême de

l'Europe occidentale. Elle est celtique, brmneuse, propice aux légendes et

aux revenants • .:3a langue est douce, chantante, et une poétesse comme Rosalie

de Castro a su lui rendre ses accents amoureux du temps ou Alphonse X de

Castille ou Macias l' employai ent pour exprimer leur passion. Séparée ja r le

destin da Portugal, avec lequel il forme, en réalité/une seule nation avec

une même langue, elle conserve la tradition atlantique des naviga teurs et

des pêcheurs. Les Galiciens sont des grands travailleurs, très intelligents,

peu fortunés: des générations entières se sont expatriées et forment des

noyaux très importants dans toutes les Répub.Lí gues américaines • .Aujourd 'hui

ils révendiquent une personnalité nationale qui est une des plus ancier�es de

13 Péninsule, et l'autonomie fédérative à laquelle ils aspirent ne doït pas,

au contraire, affaiblir l'élan avec lequel ils veulent contribuer à rebâtir

l'édifice commun de la nouvelle �spagne.

Le Pays Basque, nation milléndire, avec sa langue euzkera, objet des

plus savantes discussions des linguistes, avec son attachement invariable à

ses traditions et à ses libertés, Cl atteint, avec La récente guerre a. t ]is·pagne

la valeur d' un symbole, __ ¡a ville sainte de Guernika, où. se dresse 1 'ar­

bre de ses droi ts séculaires, est entrée, avec le sauvage bombardement alle­

mand, dans la mythologie où sont inscrits.les noros de Numance, Troie, Reims

et talingrad. Les Basques sont sérci.eux, actifs, grands industriels et hommes
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d ' affaires. La Navarre, qui d d es liens de race et d 'histoire très solides

avec les anciennes "prov
í

nc es", s' unirà sans doute à elles lor squ tune nou-

velle organisation de lt�spagne rendra aux Basques la liberté qu'ils récla-

ment et dont ils out déjà dem.ontré qu'ils savaient user comme un peuple

majeur.

J.i:t La Ca talogne? Ca talan mo í.-œ éme , je ne veux pas vous fair e una �logi e

de mon peuple. On lui cl jeté, comme un affront, le surnom de ph én í.c
í

en , On cl

dit que c'était un peuple de marchands, .d e grippe-sous. "L'avara povertà dei

catalaniff cl: été invoquée, après le Dante, �r bien des détracteurs de la

Catalogne. }:i:ais s'il est certain que Barcelone étai t une ville mercantile,

une République couronnée de commerçants et de navigateurs, Gênes et Venise

n'étaient pas autre chose du temps de leur splendeur. �t, âux Côt¿s deg�
- �-

marins et des� conquérants �sillonnèrent la vieille mer latine, il y a

eu des poètes, des artistes et des hommes de science. La Renaissance de la

langue catalane - dont le valencien et le majorcain ne sont, en fait, que des

V���e4
� très rapprochéss- a donné aux Lulle et aux Auzias Harch, aus Saint

Vincent Ferrier et aux Joanot Hartorell, des dignes succ esseurs , Verdaguer. ej

1,Iaragall sont des poètes européens - et ils écrivent leur oeuvre en ca tal.an ;

Guimerà voi t ses tIŒUl« drames et ses tragédi es traduits dans toutes Yes Langues

et ils ont -é t.é d' abord réprésentés en ca talan. Albeniz, Granados, Moréra,

Vives, sont des musiciens catalans, comme l'est Pau Casals, le grand violon-
r

calliste. Fortuny, Rusinol, D,d{ et Eiró sont des peintres ca ta l.ans , Peuple
J..,...��

de tradition démocratiqu���la liberté nationale et la liberté de tous

ses fils. t:fit es t au premi er rang dans 1<:1 lutte pour trans former La vi�ille
c.bo-""l�fW\flI.o2 � "

Espagne �t=15'ITPiste - la formule est d'un illustre Castillan - en un pays
1

où. les peuples comme les hommes aient conscience de leur destin et se sentent

libres po ur 1 e réalis er.

Dois-je encore vous décrire d ' autres �spagnes? Le farouche et honnète

Aragon, �,rtenaire jamais en défaut dans ���Union catalane-araeonaise
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et qui, à trdvers La "jota", danse et chanson d'amour brûlant, exprime. sa

force et sa vitalité, ca��e elles s'exprimaient par le pinceau du plus

gêni�l de ses enfants, le peintre Goya. Lt�ragon, qui a donné, dans son

rôle dè trai t-d 'mion entre 1 '�Espagne centrale et 1 ':JJ:spagne médi terrannéenne
-,

un�des plus grands penseurs des lettres hispaniques modernes, Joaquin Costa.
'(

.... '"

Voyez encore Valance, ce royaucre qui est issu de la conquete de Jacques I

le conquérant et qui garde encore la langue, le drapeau et même la chduve-
;-

� .er�so��qui couronnait, dit-on, le c�sque du roi-guerrier. Valence, ou ..

ret���e.. dans les orangeraies enivrantes de parfùm le souvenir des Maures

qU'i�u;ent rendre fécondes ces terres bénies. Valence, éprise de liberté et
o

de -l�ière, terre de peintres et de romancier�r3t peut-on oubli er ces

sturies, cette Cantabrie où se réfugia un jou:r; l'esprit de La vieille

.Espagne et d 'où partit sa Reconqu'ète? Les Asturies, la Castille carrt ab r.íque-'"

'son�des terres àpres de mineurs et de pêcheurs, avec une langue originale,

le B�b�e, et une fidélité aux idéaux d'indépendance et de progrès qui ont
'�

promú plus d 'une fois, dans les temps modernes, leurs habi ta.n ta au rang de
k

martyPa de la liberté.

o� ne peut négliger non plus les Espagnes insulaires: ces Canaries,
�

!leEl-,Fortunées qui se rattachent par le caractère et le climat à 1 t Andalou-

sie\,_ 'et où l' on pourrait croire à La survivance du vert Paradis primitif;��

ces 13aléares, des bijoux oeuvrés dans un écrin d 'écume, pays du calme et

des oeurs patriarchales ••••
..,....

�Diversité, variété. Voilà ce que sont les 3spagnes. Oserai-je encore
""

jussi opposition? Oui, et j'estime qU'il y a là une

avenir. �rce que seut.a l' opposi t í.on , le débat sont
'"'

féc.Qnds. Parce que l'uniformité sans heurts, la plate soumission à une
�

trad1tion croupissante réprésentent la mort� Voulez-vous que je vous donne

deu::r-:""'è.xemples, tirés de 1 'histoire, de cette opposition des car-ac t.èr ea

et médi térranéen, qui sont, d'vec les caractères atlantique et
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riordique les pales essentiels de la diversité hispanique? Le roi dt�ragon

Alphonse III, le Débonnaire, était marié à une princesse cast
í Ll.ane , Eléo-

nore, et avait fait cession aux enfants qu'il avait eu de ce mr r
í

age de

,
,du royaume

que Lqu es unes des villes libresjde Valence. Dans cette ville, Guillaume de

, '

Vina tea, le chef des jurés populaires, lui tient un langage r espec tu eux ,

mais ferme. Ils ne sont pas disposés, lui et ses camarades, à accepter la

décision royale, qui est illégale et contraire aux libertés. �t ils sont

disposés à se révolter contre le roi s'il maintient cette disposition.

I,C?- reine Zléonore, prise de courroux devant ces paroles, s'écrie:g11on

frère le roi de Castille n'aur it pas entendu un tel langage qU'il n'eût

aussi tôt fait exécuter ces insolents! I{
- Et le r o

í lui répondit: vReine,

reine, Gan peuple est libre et non vassal, et j'ai en lui un cor:;pagnon

fidèle et ils ont en moi un guide et non un seigneur l/I - Ftiut-il ajouter

que les Valenciens eurent gain de cause?

Encore une autre anecdote • .En 1416, le prenier roi de la dynastie

castillane des Trastamara qui commence de régner sur les états de la Couronnl

d 'Aragon, ce Ferdinand I dont le petit-fils sera le liai Cd tholique, en fêIi­

sant son entrée à Barcelone, prétendit s'eximer du paiement d'un impôt muni­

cipal sur les ví.anô es ... 11��uter la sémonc e du Conseiller de la vill�

Joan Fiveller, qui lui présenta l'énergique protestation du Conseil pour une

telle vulnération des privilèges de la corporation. �t le roi eut à s'incI1-.

nero
'

.

�]lspagne médi terranêénne morioDoli5"e
Q,u'on me comprenne. Je ne prétends pas?«::œ mmRClJlod:ís:::œx(1'esprit libéra!;

ItemonT du progrès et de la démocratie, et que l'Espagne œ'stillane réprésen.

te d'une,façon exclusive l'unitarisme et l'autorité sans bornes dont; sont

issus 1 'Jtapire des Habsbourg et l' Inquisití.on al' espagnole • .l:;Iais il est

évident que, depuis les Rois Catholiques, c'est cette �spagne intérieure,

r-ongé e par l' esprit de conquête, qui dirige les des tins de La Péninsule, et

il est encore plus évident que cette direction rrt a amené que des déboires
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et des failli tes. L 'his toire d' Espagne n
'
es t, depuis Philippe II, qu' une�

<--, "'"'

, A

longue..:suite d'échecs. Une apres autre, les conquetes des Hdbsbot1r� se sont
�

d�tachèes de l' isspagne impériale. L' Arrpire"oD_ le soleil ne se cachait jawcüE'

se rét:r:_eeissòi t comme La pearl de chagrin du roman de Balzac.� L' es-
. l 't��t¥.¿C._�� a.Pw

prit tyrannique et unitairel�l� Monarchie restaurée� la chute de

Napoléon détruisait l'embryon d'organisation libérale ébúuché à Cadix en

1812 et' contribuait(décisivemëñt'\.t.frt,mtjà la perte des colonies américai­

nes LèS seul es qui restaient encore attachées à Id cou�ba, Porto

Rico�les Philippines, devaient être perdues, par cette farouche gidélité

à l'esprit unitaire, à la négation de la liberté. Après le désastre de 1898,
�_y � doulo.�reux s ectacle .

un I?oète catalanychantditl:txxà:llIl1XlfDtr des bateaux qui revenaient d'Outre�ler
-

ave��eurs charge�ents d'homme loqueteux et-malades, vaincus. �t il s'adras-

sait Il disait:

A

"Ecoute, o Espagne, la voix d'un de tes fils

qui te chante en une langue qui n'est pas le castillan."

Et 1];�invoquai t .Le sursaut de vie qui devait ra rrím.er ce corps gisant. ,ah,t
-..J

,_

si l' spagne savait écouter la voix de ses enfants, même s'ils ne lui par-

lai�t pas de gloires belliques ni d'�pires fabuleux, mais uniquement du
"

trà:va'i.l puissant et de La liberté t'éccnd e l

�o pût le croire un instant. Un penseur, ce grand ragonais dont je

vous a
í

p:arlé, disait un jour qu'il fallait "fermer à sept clefs le t.omb eau

á
du Cid.'''. Il voulait dire qu'il fallait écarter ce fol orgueil militaire et

conqu¿�nt qui n'est plus de mise aujourd'hui et qui conduisait l'3spagne à

sa ruine. La proclamation de La République réprésenta l' entrée en scène des

3sp�-g�es-vivantes, au lieu et place de l'Espagne morte. Peutêtre ne l'était

elit -p�-s encore assez; peut-être ne sut-on pas faire toute la confiance qu'il

f'aL �·t aux peuples espagnols dans �prem.ier essai �s'exprimer en toute

li"ber:té, chacun dans leur accent propre. Toujours est-il que le soulèvement

de �36, soutenu et financé par les fascismes nazi et italien, aVdit deux
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buts avoués: détrllire La législa tian qui J:'\éprés�ntai t un affranchissement

des hor.�es, une nouvelle justice pour les paysans, un espoir pour les trd-

vailleurs, une garantie de tolérance pour tous. L'autre but était de suppri-

mer ',les timides libertés qu
í

ava í. en t commencé de consacrer le ;fai t de La ,

diversi té, des .il]spagnes, en accordant son au tonomie à la Ca talogne et au Pays
� A

Ba sque , Ce soulèvement, après deux ans et demi d'une lutte opiniatre, réus-

sit à terrasser les forces jeunes du pays. Depuis sept ans, il se dit vain-

5�
queur .. Q,uel a été son bilan de gouvernement? Sur un <point, il a r éaLís é son

'1 � ��,�¡�h.v....eJ f..e, F�¿)
programme 9 'Í��l promettai t'Tilfi I&npire chimérique, que seuls pouvai ent, lui

'"

tailler les fascismes va í.nqueur s dans les dépouilles des Démocraties: le

réveil aura été cuisant. IJais l'unification, la suppression des libertés des

. Lffit·Yf�'/Espagnes, a été menée à terme sans répit. La Catalogne n'existe pl �LBG.v�

�; la�dne. est bannie. des écoles, des cna
í

r es , de La presse, de La

"

scèáe et des livres. Le Pays Baaqu e et La Galice ont subi le mème sort.

Est-ee-que cela a amené à cette .Espagne impériale des Phalanges, placée sous

les emblèmes des Roís Catholiques ma�s l' inspiration des Wisigoths et

utilisant les mêmes procédés de leur gouvernement, La gloire et Ia prospéri­

té promises? Un peuple misérable-, somnis à des salaires de famine, attend,

dans le silence forcé, l'heure de la 3ustice. Et les Espagnes, qui savent

que cet épisode sanglant n
' est que le dernier échec de l'&spagne césar�Yl.iJ­

papiste, de 1 '�spagne t,¥rannique des Philippes II et des 'I'o rquémada, atten­

dent, elles aussi, l'heure de la liberté.

Je me r-é s uñie , liluni té espagnoLe , commencée sous les Rois Catholiques,

dirigée par des dynasties étrangères avec des méthodes contraires à La réa­

lité et à la tradition des peuples hispaniques, a été un sanglant échec •

.6l1e cl aboutit à Frarico , après avoir perdu, en cours de route, tous les Lam-«

beawx 'd'un Empire gagné par des héritages ou par des coups du hasard. Elle

����tA;_)
n'a pas r éuas

í à imposer une langue, une cl.lltur�e à les faire



- 25 -

-et je vois là la plus frappante démonstration de son échec - rétablir

l' un1té ibérique, en maintenant le Portugal dans une communauté � celui-

tPlti
ci ct q�dès qu'il l'a pu.

"'"'"

Cette uni té doi t faire place à une nouvelle conception, qui va rajoin-

dr e à travers les siècles les plus profondes traditions de La réalité _

his]?àtrique. Les .Espagnes, chacune avec leur accent et leur carac tèr e, doi-

� /'\ '"

vent collaborer dans la tache de rebatir ce que l'unitarisme aveugle a dé-

truit. �lles doivent s'efforcer d'être ce que le Destin historique réserve
....

enco�e comme mission suprême ;;¡ la Péninsule: le trait d'union entre l'Eu-

ropë""èt I t Amérique La tine. Les ':;spagn�s sont La THin qui s�ltend vers 1 e

Nou�u l:londe, et leur message sera toujours écouté des nations qui p3.r­

lent �es langues ibériques, sI elles savent l'exprimer en des termes de

libe -té et d'idéalisme.
'"
" �

�sdames, :.Iesdemoiselles, llessi eur s , .p ermettez que je finisse mes mots,
"

.

qu e· je evous remercie dt avoir si pa t
í

emment écoutés, avec une invocation dains

'.

laqu Ile je mets toute ma confiance dans l'avenir de mon pnys et, ussi,
�

dans l' avenir du monde: L'.E:spagne est morte. Vivent 1 es &spagnes!


